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vriers. Aujvurd'hui nous sommes À même de pouvoir donner. 
à ce sujet quelques détails. Da 

Le 14 mai dernier, les bourgmestres des communes situbes 
dans le Bommelerwaard et le Tielerwaard se sont réunis à Zalt- 
Bommel, afin de convenir des mesures propres á prdcurer du 
travail aux habitants de leurs communes au snjet de la route. 
projetée de Zalt-Bommel jusqu'à la Meuse près de Hedel. Cette 
réunion avait été ménagée par la sollicitude du ministre. 
de V'intérieur, et les délibérations au snjet de ce projet ont 
eu lieu en présence du gouverneur intérimaire de la Guel- 
dre, du commissaire du district, de l'ingénieur-en-chief du. 
„Waterstaat de cette province et d'un employé du départément, 
de l'intérieur” commis à cet ‘effist; Gesde 
résultat favorable pour la classe ouvriëre “dèr ces° comaruanes. 
Des ouvrages de terrassemeut d'une partie de la.chiaussée du 
Bommelerwaard dont l'adjudication doit avoir lieu à Árnhens 
le 11 juin prochain, denx sections ont été distraites, . &- 
savoir celles qui conduisent de la porte de Zalt-Bommel dite. 
Gamersche poort jusqu'au point de disjonction avea la commune 
de Kerkwyk, d'une étendue d'environ une demielieue. La con- 
struction de cette partie de la chaussée a été placée, par acte sous. 
seing-privé, sous la direction des autorités comratinales de He-. 
del, Driel et Waardenburg, qui se sont empressées d'accepter: 
cette tâche d'après les conditions arrêtées dans, le cahier. des 
charges pour l'exécution de cette chaussée. Ces mesures. met- 
tent les autorités communales du Bommelerwaard et du Tieler-- 
waard en ötat de donner de l'ouvrage à des centaines de tra- 
vailleurs et de leur accorder un salaire convenable jusqu'à ee 
que les travaux ordinaires de la campagne puissent pourvoir 
aux besoins des habitants de ces communes. La position de la 
classe ouvrière s'améliorera de cette manière d'une manière 
sensibleet deviendra encore bien plus favorable, lorsqu'an, 
pourra commeneer les autres ouvrages de terrassement jusqu'à, 
la commuue de Hedel dont l'adjudication a lien le 4juin pro- 
chain, Dans lecourant de cette semaine ces premiers travaux 
pourront être commoncês, grâce aux favorables dispositions 
ganifestées par les autorités locales, et à la protection ét. aj 
eericours des employés du Waterstaat. … BA je 


l'opposition, et où fe cabinet de Londres annoagaît Ja résolution d’abandonnea 
fa Gréce aux éventualités d'une guerre avec la Turquie. On ajoutait enfin qu’u- 
ne force navale destinée à appuver des mesures de rigueur, venait d'être diri- 
gee vers la Grèce. ti B 8 
p Recrutée de tous les mécontentements personhels, de toutes les mauvai- 
ses passions, de tous les éléments d’anarchie, Popposition, grâce, d'un autre 
côté, à Pinquiétude dont nous venons d’iridiquegfes, causes, a pu se présenter 
dernièrement dans l'arêne parlementaire forte &e 54 voix. Ce chiffre ne suffi- 
gait pás sans doute pour constituer une majoré, Maiscontre un gouverne-. 
ment menacé par l'intrigue et la conspiration, il ófait assez finissant pour en- 
traver la marche des affaires et paralyser laction du pouvoir. Cetie situation, 
ses conséquences certaines, rien ne pouvait éohgpper à la clairvoyance des. 
iinistres de la couronne. Lá faire constâter, tel était teur intérêt, la faiie ces- 
ser, tèl était-Jeur devoir. » Ee eee be ee 
Qäëlque extfaordinaire que puisse jrinartre 36 ve g. wue/feuitle, 
gouvernementale se faire l'échodes.bruits dont il-est qnestion au 
commeneement de l'article du-Moniteur greo, nous avons cru 
devoir d’autant plus le faire connaître, que la Gazette univer- 
selle d'Augsbourg qui nous est parvenue ce matin, contient 
une correspondance de Constantinople dans laquelle nons 


lisons le passage suivant : 
































































































































„LA HAYE, 24 Hat. 
Le conflit turco-grec. 


Ke 
beoú des correspondances de Caánstantinople, en 
A Std’ Arhònes du 10 mai. Le différend qui existe 
Ò aps entre la Porte et la Grêce n'a pas fuit un 
Planissement ; au contraire, les affaires paraissent 
Sqilusen plus. Si nous en croyons unedettre de 
s-Îa Porte aurait établi un eorps d'observation 
ls ‘sur les frontières de la Grèce, On procède- } 
A letdowe de Îroüpos / Wot ik chiffre est pórtò | 








rêo-grecque paraît voulair prendre Ja même 
kgaestiori d’Orienit en 1840, ku fwance s'est ran- 
dela Gròre, tandis qhela Bussie, F'Aagleterro et 
sent soutenir la Turgaie. — rbe es 
fiiöricé dans un précédent nomèro qu'à la suite 
Ohstantionple de dépêches de St‚-Pètersbourg, 
russe de station, le.Sitadj, avait été expêdie 
ministre de-Russie, M. d'Oustinoff. A la suite 
„Rthènes de ce steamer, le chargé d'affaires de 
Re, M, Persiani, a adressé à M. Goletti diverses 
pour lui faire connaître l'approbation donnêe 
î Eàla conduite de la Porte, etle presser d'accor- 
áetion réclamée par le Divan. Si nous sommeS 
te démarche aurait été repoussée par le cabi- 
sToletts aurait fait à M. Persiani, pour motiver son 
Mise semblable à celle qu'il avait faite-précêdem- 
@nications du cabinet britannique, Ae 
& la situntion de la Grèce est grave : les difficul- 
&tre la Porte st le cabinet helléniqie, au sujet 
25 janvier; les réclamations du ministère an- 
nt aux intérêts arrièrés de V'emprunt; la pré- 
nde forces navales britanniques pour appuyer ‚ces 
kt Kgitation des partis-qai profitent de ces einbar- 
F ‘du pouvoir; tous ces'faits constituênt pour la 
Pühoses gui asesdangers. 
újkansoned que MM. Colettá avait „eomplóté le 
fortifier sa position. Depuis, les chambres ont 
Rs blections se feront dans le délai de deux mois, 
Srsodt convoquêes pour le 22 juillet prochain. 
lent Ia situation est jugóe par les denx journaux 
ts du pays : le Moniteur Grec, feuillede l'ad- 
Courrier d’ Athènes, Feuille de opposition: — 
Faugers avaient été répandus,dit le Moniteur greo. Le général 
rbe rencontré à Londres le prince Louis Bonaparte et lui 
One hellénique ; celui-ci avait accepté, et bientôt on allait 
Fols septembre reparaître en Grèce à la tête d'une armée in- 
R ĳeigues jours aprês, l'on apprenait en effet que, parti clan- 
tide fes, le prince Bonaparte venait d’arriver en Ítalie, et au 
 SÉnéral Kalergi, revenusur un bateauà vapeur mis à ses 
des tE, débarquait à Zante. De là il se mettsit immédiatement en 
Cefs de l'opposition. Úne currespondance active s’établissait 
Peas signalés à la vigilance de l'autorité; des mots d'ordre, des 
Aat, partis de Zante, de ce point soumis à la surveillance des 
Es “dtaient distribués dans les provinces du royaume. On di- 
eterre soutenait la Turquie contre la Grèce, et pour le 
le Times déclarant que la Grande-Bretagne devait sés 
ours actif à un parti politique ottoman, travaillant à 
Spomination de Cempire, toutes bes provinces qui s'en sont 
Öntait dans le même sens une dépêche de lord Palmerston, 
Athònes, tombée l'on ne sait comment entre les mains de 


« Le bruit:court ici que l’Angtetefreet la Russie avaient l'intention de dé 
{rôner le roi Othon dans le cas où il ne cèderait pas à la Porte et ne renverrait 
pas ML. Coletti; et que le roi Othon luiemêre. désirait abdiquer, parce qu’il se 
ecroyait personnellement en danger. Des bruits de cette espéce, bien qu’ils 
paraissent être dénués de tout fondement, sont-sonvent assez significatifs 
‘pour qu'on en fasse mention. » ’ a 


Le Courrier d'Athènes, qui Fait une (rès vive opposition 
au ministère Goletti, voit dans la dissolution des chambres un 
coup d'êtat de nature à entrainer les plus grands malheurspour 
la Grèce. Voici comment s'exprimede Courrier : 


« La dernière décade a été signalée par ua coup d'Etat: le parleraent a été 

dissous le 26, sans que le ministre ait obtenu úile bhdget, ni Tes lois qui au- 
torisent la perception des impôts. 
__» Cet acte qui a répandu Pinquiétude dans tous les esprits, et.qui peut deve- 
nir le prélude de pins grands malheurs, n’a-été provoqué-par aucun molif sé- 
rieux. La majorité d'une seule voix, celle de M. Colléttì, dans une question 
d'administration findncière discutée à la chambre des députés, à serui de pré- 
texte à l'adoption de cette mesure'extrêmne qui plâce le tnïuistéré ef dekûrd de 
ta légalité constitutionnelle, Dans tout autrê pays, le ministère, akandornsé 
par la majorité parlementaire, aurait quitté la partie, en laissant:à:la couronne 
Je choix d'une autre administration. : ……… OREN 

» La couroane a excercé, en dissolvant leg chambres,le droit que lui confère 
Yartiele 30 de la constitution; mais ceut qui lui ont congeillé cete mesure 
‘auraient dû réfléchir aussi sur son inopportunité, car le ministère qui n’a pas 
de budget ‘entre ‘ses mains, etqui ne peut par cansöqneht úì percevoit dès 
“impôts ni faîre:légalement des dépenses, autorise par Ile refus légal de-}'im- 
:pôt, en vertu de l'art. 52 de la constitution. …, : j : 

» En combirant la teneur claire et précise d$ cette disposition de la eonsti- 
tution , avec l'article 30 invoqué en faveur de Ig dissolution , on voit que cette 
mesure est un coup d'Etat dónt les conséquendes peuvent être incalculables.» 

Une lettre d’ Athènes, sous la date: du 10 mai, adressée au 
Journal des Débats paraît confirmer ce que dit le Courrier 
d’ Athènes. Voicî ce que nous lisons dans cette lettre : 

Les émissaires parcourent dans ce moment le Péloponèse et la Grêce conti- 
nentale , exhortant le peuple à refuser l'impôt, et enrôlant pour un mouve- 
ment insurrectionnel , dont le général Kalergi serait le chef, les hommes sans 
uveu disséminés sur toute la surface-du royaume. Des signes de ralfiement 
leur sont distribués ‚ des rendez-vous leur sont assignós , et l'on annonce en 8 
confidence l'explosion prochaine d'une révolte complotée dans les réunions f e 8 An en 
‘politiques d’Athênes. Dénonrer ces êfforts , c'est dire qu'on n’est mêmepas| Les bureaux de la chambre des députés de France ont exa- 
parvenu à leur assurer le secret, c'est prouver qu’ils ne sauraient inspirer | miné avant-hier plusieurs propositions importantes. La pré- 

fj mièreest celle de M. Berville qui tend à modifier, l'article, 20 


aucune appréhension sérieuse. 
H i it ib N ê Ì 7 H . IL . . id 
It est impossible sans doute d'affirmer avec eertitude dès aujourd'hui que | ge ja toi di 26 mai 1819. Elle est ainsi congue : AR 
« Nul ne sera. admis-a proùver la véritedes faits diffamatoires, si,.ce n'est 


les partis n?oseront pas braver le sentiment public, et s’attaquer à l'ordre lé- 
dans le cas d’'imputation contre desdépositaires ou agents de l'autorité ou con- 


gat; mais on peut assurément prédire la deconsenue qui les attend. Les 
élections auront lieu avec calme, et quant à leur résultat, il n'est pas dou- k 5 eh 5 pennen 
tau | : tre toutes personues ayantagi dans un caractère public, de faits relatifs à leurs 
fonctions. Dans ce tas, les faits pourront être prouvés par devant la Cour d’as- 
sises par toutes les voies ordinaires, sauf la preuve contraires par les mémés 
voies. ee ki 
» L'exercice de toute action civile, de la part des personnes .qui se préten- 
draient diffamées, sera suspendu jusqu'à ce qu'il ait étó statué sur l'action 
publique. RA 


zele hf 





Le 21 au matin les pyróscaphes de Ia matine royale, Cerbe- 
rus, Suriname et Samaräng, sont partis de Rotterdam peur 
Elseneur, afin de se mettre à la disposition des bâtiments char- 
gés de grains qui de la mep Baltiqae se dirigent vers les posts 
des Pays-Bas. In: A ee Eb 
_ Maintenant que la navigation dans lamer Baltique est ou- 
verte, on attend avec impatience à Amsterdam: les bâtiments 
chargós de grains en destination poar cette’ ville, Déjà depuis 
le 2 jusqu'au 6 de ce mois 36 navires chargós de grains bt des- 
| tinés pour un des ports des Pays-Bas sont passés à Elseneur, et 
du 3 au 8 mai 12 bâtiments chargés de céréales et destiné: pour 
la Hollande, sont arrivés parle canal de Schleswig-Holstein. 
Une partie de ces chargements est déjà arrivée à Amsterdam, 
le reste est attendu aux premiers jours. 








EN 

Les journaux ont déjà rendu compte que par suite d'une me- 
sure adoptée par le gouvernement, les travaux de la route qui 
doit traverser le Bommelerwaard allaient commericer Incessam- 
ment, et donner ainsi de l'ouvrage à un grand nombre d’ou- 
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tous ceux qui pleuraient! 

Heureusemnent (si l'on peut se servir une seule fois de ce mot-lä dans une 
pareilte histoire) Patrick Macdonald, ou sì vous aimez mieux, le Tomlinson, 
amoureux de Sally, et chassé de la maison Saint-Clair, avait rencontré Sal- 
ly dans une chaise de louage: il lPavait suivie, un peu pàâr curiosité, un peu 
par amour ; il l’avait vue qui entrait triomphante dans ce täuidis grillé et 
verrouillé , et il avait deviné tout de suite dans quelle embusèade nonvelle 
miss Clarisse était tombée. a 

Aussitôt et sans hésitation, et du même pas, le capitzine court pour 


insulter Lovelace, ou pour lui demander haal de cette infâme cruaulé;s 
eses agents, était à cette fête où 


Le lendemain, quand on entra chez elle , elle avait roulé le fauteuil à sa 
place; elle était à genouz, et elle priait; sur la table, sa Bible était ouverte. 
Elle était bien pâle, son regard était mourant ! Hélas ! ce n’était déjà plus 
cette belle personne qui resscmblait si fort au printemps de la jeunesse ! 
On voyait à ses mains que la nuit avait été froide ; le sommeil était bannt 
de ses yeux, el le sang de son visage. Les femmes revinrent sur les huit hen- 
res ; Sally avait amené Polly avec elle ; à peine si miss Clarisse leur jeta un 
coup d'ceil , puis comme ces filles se rmettaïent à Vinsulter, elle s’enfonga 
dans son fanteuil et elle cacha sa tête dans son ‘mouchoir ; la douleur et Îa 
patience entrelagaient leurs racines dans son ceur ; elle pleurait, mais 
out bas : le mouchoir s’imprégnait peu àpeude ces gouttes d'eau silen- 
cieuses que la nature avare finit par refuser aux donleurs trop violeutes, 
et c'est seulement en voyant se mouiller son mouchoir que Pon pouvait 
comprendre qu'elle pleurait. Où étaient done la paix, Pabondance,l’'amour, 
l’amitié, la fortune, honneur, qui servaicnt naguère de cortége à cct en- 
‘fant choisi ? 

Quelle patience à supporter ce douloureux esclavage! quel noble or- 
gueil ! Elle anrait touché les dérmons,elle ne put pas fléchir ces créatures! 
On la laissaseule une heure oudeuz, gémir et suer sous le poids de la vie 
qu’on lui avait faite, puis on songea à lui faire prendre un peu de thé. Elle 
fit signe qu'elle voulait bien, « Et si vous n'acceptez pas la caution de ces 
dames,on vous mènera en prison demain, disait Rowland. 

— En prison? reprit-elle, et pourquoi-done prends-tu cette maison 
monami? Bie D 

A l'heure du diner, entra Salfy ; elle veoat s’assurer par elle-même que 
iniss Clarisse avait mangé, car ces femmes ne voulaient pas qu'elle leur. 
échappât par la mort. On la menaga , si clle ne voulait rien prendre, de Ja 
visite de Madame et de Monsieur, la Saint-Clair et Lovelace! Elle frémit 
et, chose qu'on eût erne impossible ! elle devint encore plus pâle au grin- 
cement de ces deux nôms; Ellé supplia de fouveau qu'il lui fût permis de 
rester seule! Elle disait qwelle avait laïssé, dans la maison, de riches den-. 
telles, des étoffes précieuses: Mon d eienen àm’en voir paréct» quel. 
ques bijoux, du bean linge 3 qu'il fallait tout vendre, ct que Pon en trerait 
au mioìns les cent ciùquante guinégs: puis enfin clle se trouva mal; elle 
était à bout de ses forces ; le geêlier, très-inquict , envoya chercher le dro- 
guiste de la prison. Panvre ferme! qui pleorait, dans ses heâux jours, sur 





RISSE HARLOWE.” 


t 


hij ede: IN Ee A 
ute, ral ‘Rowland, de cet air bas ct sinistre qui était répandu 
Ren tj AC: $ vous écriviez' à vos patents, à vos amis !… Cette 
ls, di heh et peu digne de vous. — Les malheareux n'ont plus 
stat Fee encore moins des parents 3 si votre prison est unc 
Hor CUE, c'est ce que je demande, mais délivrez-mot de ces 


'da ciel! - 


le comtc, innocent de ce nouveau crime 
il faisait danser les ‘belles dames, où il fredonnait les chansons amoureg- 
ses; le capitaine s'en fut de là chez Belford... Il était dans sa maison dt 
faubourg, mais aussitôt qu'il apiprit dans quel enferòn venait,de coödge 
humble victime, Belford se sentit péênétré d'une immense doù ‚mêlée 
d'indignation et de colète ; il ne pouvait pas ajouter foi à ce ari ah, 'Ace fu- 
neste récit! nt NES 

Ce fut surtout à dater de ce moment que l'ami de Love}a8e, Je confident 
de ses crimes, honteux ct. désespéré du silence cruel wd, Byatt. gardé doos 
cette intrigae{ tant le faux point d'honneur a de uigsiëce. sor les mes les 
plus perverses) , résolut d'employer désormais son „8 ph son courage, sa 
considération personnclle, sa fortunc, et aa vi au Aes0 


quelque8-uns des malheurs dont il avait dré Ie cofifident, ou da en Vid 






eh dans leur droit, madame, reprenait Sally, lors- 
Es: pee de prix de votre nourriture, de votre logement, de 
elen tk 1 miss Clarisse, sans répondre, porta son mouchoir |: 
bis. Sr: te appúyée dans sa main, elle semblait vouloir échap- 

lant, peelt disait souvent, en la baisant au front : 
’ te toyant mie infatigable à soulager ceux qui souffrent, jamais 
Pe SAN Si belle et si piense, n’osera traverser tes pas in- 


He ikk 




















ë: es gie que’ si la ‘prisonnièrc voulait être seule, elle avait, 
„a PrisOhnière remereia cet homme ‘d'un regard. Sally. 
temonta an PON ‘cette pauvre fille ! Sur les quatre heures, la 
dormait poe enter; la jeune éplorée avait gardé la même atéitu- 
grts. Pâs, èlle songeait ; clle se reposait dans sa pensée, reine. 
rit da pas Re en 
an be len Peau, elle accepta ce verre d'eau avec recon-. 
‘boachge: tie de la reprèndre : quant au pain, clle en man- 
Edele ë le posa sor la table én disant : Merci. 

rì 3ns le faateil qu'elle avait trainé contre la porte, 


Mae dâns' son ‘sommeil. 


ria ae za Haye d'hier,- °° 


mn ‚ pour réparer. 

venir en aide à la plus douce et à la meilleure des Jeunes 
ment flétrie dans le printemps de zes joure. ee 

Guidé par Patriek Macdonald tout glorienx de aon zôle nd aai 
la prison, 1l y vole, il s'annonce comme le juge de pait d'Rdjware: Apose 
à la geôle l'argent de cette dette prétenduc. «Entrez, monsieur , disait le 
geölter, que Votre Honneur solt le bienvenu, mais la pauvre dame est bien 
malade ! — Prévenez-la, M. Rowland, qu’an gentilhomuie demande l’hon- 
neyr de la voir. — Hélás! monsieùr , c'était un être’ bien trop jeune poar 
un tel lieu; elle est sans mönvement , presque sans vie! Elle n’a plus de 
volonté, à peine le souffle! vous venez trop tard, monsieur, a pen près 
“comrnc la grâce après Pexécution, » 7% Eeen 

Par cet escalier qui cric sous ses pas, Belford monte et sa main se cram- 
ponne ála corde huilense qui sert de garde-fou. Il entre dans ce taudis, 





fibéfätions óhtèu Um - 


4e Fa preuve des faite imputés met auteur de Pimputation à Pabri de toute 
pele, sans préjudice des peines prononcées contre toute injáre qui ne serait 
-__pes.nócossairement dépendante des mêmes faits, » 
“Après une vive et longue discussion, la proposition a été re- 
“ poúüssée par les bureaux, à une grande majorité, malgré les ef- 
““fortsdel’ opposition. Presque tous lesdéputés magistrats,ainsì que 
“_M. le garde-des-sceaax, l'ont combattue, comme créant un pri- 
vilêge en faveur de la presse. D'aatresmembr s. M. Janvier no- 
tamment,ont émis l'avis de maintenir la jurispradence de la cour 
de cassation quant à l'action civile. Ils ont ajouté que certains 
tribunaux avaient faussé cette j“risprudence, en éludant la: 
preuvedes faits articalés contre des individas non fonetionnaie 
res, mais ayant agi dans un caractère pablie, M. Berville anrait 
done dû chercher là des garanties pour la liberté de la presse et 
nou dans une dérogation au droit commun. Qaelques oratenrs 
ant fait observer que la lecture de la proposition serait une cen- 
sare del'arrêt dela eourde cassation, une lutte entre la cour 
suprême et la chambre des dépntés. 
TTT en 
_ D'après les nouvelles les plus récentes de Berlin, du 19,adres- 
sées à | Emancipation, la Diète générale venait, à l'unanimité 
des voix,moins trois opposants.d'exprimer un veeu en favenr de 
Fétablissement d'un système de droits diffërentiels, comme en- 
eauúragement à offrir à la marine marchande ; elle s'était égale- 
ment pronancèe pour une nonvelle augmentation de droits sur 
les fils de lin et de coton, mais en stipalant une remise de 
droits pour les cas‚de récx portation. 


nt 


Se 


La question schleswig holsteinuise, qui avait dormi depuis 
quelque teraps, serait, s'il faut en croire tes journaux allemands, 
sur le point d'entrer dans une phase nouvelle. Legouverne- 
ment danvis aurait le projet de proclamer, sous la garantie de la 
Kussie et de la France, f' union indivisible de la monarchie da- 
noise et de publier une législation uniforme pour les diverses 
parties héterogènes dont se compose le royaume et les duchès 
allemands de Schleswig-Holstein et Lauenbourg. Le prince 
Ferdinand, frère du roi, serait chargé de poursuivre les négo- 
ciations à Paris, et on se tient tellement assuré du succès, que 

„déjà on organise la mise à exécution dela mesure. 





L'Irlande vient de perdre son célèbre agitateur, Daniel 
O'Connell est mort à Gênes. Cet événement était prévu. 
O'Connell meurt sans avoir rempli à beaucoup près son pro- 
rammme, sans que les résultats obtenus par ses efforts aient jus- 
tifié complétement ce titre de libérateur que la reconnaissance 
dn pea ankieipte du peuple irlandais lui avait dècerné depuis 
longtemps. Non-seulement ce fantôme du rappel de l'Union à 
aide duquel il asu soulever les masses, ne s'est pas róalisé, 
mais O'Connell, en mourant, laisse l’ Irlande dans une situation 
pire peut-être que celle où son pays se trouvait à l'époque où 
ta voix puissante du tribunl’appela à faire valoir ses droits, à 
rôelamer fe redressement de ses griefs. De 





Correspondaace. 
Quem rocet Divuin populus ruentis imperii rebus 2 
* Eesjournapx anglais et frangaïsexagèrent, beaucoup; les diffigultés qué de- 
«ra surmonter le général $cott danssa marche sur Mexice,I! n° 8! pas ane dos po- 
silions dfbidles, indiddbes par eux,‚sans en exeepter le Puento-Naciona!, qui 
wie puisse être facilement tournée. Le général La Vega l'a bien compris-en éva- 
eaant ce poste, qui, malgré tout ce qu’il offre de menacant par la profondeur 
dela vallée qu'il traverse, ne ferme nullement le chemin de Mexico, paisque 
Fartillerie même peut franchir sans difficulté la petite rivière, au dessus de la- 
‘quelle ce beau pont a été jeté, et regagner la grande route en laissant en arrière 
les batteries érigées pour fanquer le Puento. 

On se tromperait étrangement en croyant, d'après les correspondances de 

Vera-Crnz pubtiées en Franceeten Angleterre, qu’arrivé devant Mexico le 
‘géméral Scott se trouvera dansla nécessité d'emporter cette capitale de vive 
force au par un siége régulier. L'armée, partie de Vera-Cruz, campée à quel- 
ques lieuês de Mexico, attendra sans doute celle que le général Taylor dirige 
par la route de San-Luis de Potosi. « Le chemin de la capitale, » dit le géné- 

ea Taylor, dans une lettre adressée à un de ses amìs,e nous est maintenant ou- 
p vért — une chose est certaine, armée principale, « (celle de Santa-Anna) » 
“& est démolie et il fui sera bien difficile d'en lever et d'en équiper une autre, » 
"les mots : «le chemin est öuvert,» employés par un officier aussi prudent, 
“qui, oertes, ne s'est jamais dissimulé les obstacles qu'il avait devant lui, ne 
aisseaucun doute aur V'arrivée de armée qu'il a ordre de conduire devant 
Mesien. 
__ En déduisant des 13,000 hommes débarqués à Vera-Cruz, la garnison que 
GEen ren 
Oh ! qaet spectacle ! l'infortunée était à genoux.on plutôt affaissée sur elle- 
même; ange de lumière dans cette nuit douloureuse, elle s’appuyait sur 
un mauvais coussin, les deux bras croisés sur le coin de la table, ct l’index 
‘de la main droite dans sá Bible, qu'elle avait luc aux lamentables passages, 
etqwelle'avait été forcëe de laisser là, « Fermer le livre , s’asscoir et mou- 
wir! » comme dit la ballade. Sa robe, un peu délacée , était dun damas 
‘blané, très-frais encore; sá bella ehevelure négligée tombait en boules 
Aerégulières, mêlées Pune à Fautre, sar une partie de ce cou charmant; 
‘Fautre côté était à peine reeouvert par le fichu, négligeimmment posé là ; ect 
„aïmable visage, bien changé pár les traces de la maladie et des douleurs 
smorales, avait eependant eonservé l'empreinte admirable d'une idéale 
lieaäté. 

Jamais fille mieux choisie et mieux inspirée par le ciel, et plus appelte à 
“opérer de plus grands miracles de gräec ct de charité, n’avait été exposéc à 
“de pareïlles tortures, Elle réspirait encore, mais elle soulcvait ses panpières 
-avee peinel Dans cette humble posture , dans cet horrible dénûment , la 
„majesté de sa personne ne l’ävait pas quittée ; on retrouvait l’être auguste, 

au plus fort de cette douleur contenue dans les plus justes bornes. Les longs 
gplis de ses vêtements (elle était sans paniers) s’étaient disposós naturelle- 
sment autour delle, comme pour lat servir de rempart, son linge était d'une 


sblâncheor irréprochable. ‘Elle sc taïsait, elle était immobile; à la fin son” 


sTvgard mourant Lomba sur M. Belford et elle comprit que cet homme venait 
„pocr la'sauver. Elle fit un effort pour parler, la voix manqua à sa parole; 
«mais Belford Ctait à genoux devant elle ; maisil la suppliait d’ayoir foi en 
hui mais il lui disait qu'elle était libre! « N°êtes-vous donc pas, a-t-clle 
«dit, Pämt de ce malheurenx? » 

Tont ce qu'elle a pu faire, ca été d'indiqaer la maison de madame Schaiit, 
zet d'exprimer le désir d’ y rentrer. « Vous me promeltez, monsieur, que vo- 
ere amt va’ y laissera mourir en repos , sinon j'aime mieux la prison de Row- 

land ; il n'est pas aussi méchant que je le pensais. » 

Vers le soir, Schmit ct sa femnnie Vinrent reprendre leur penstonnaïre , 
‚ douce plante qui venaìt à peine àu jodt, aimable fleur moissonnte avant le 
temps! Ml falfut la descendre de son cachot, et la transporter sur une li- 

tière ; un homme suivait de loin cette litière, l'épée au poing ; cet homme, 
„c'était-Patrick Macdonald. « Va ton chemin, va, jeune fille, ct sers Dieu! » 

Le même soir Belford cacontait à Lovelace éerasé sous la honte cette 

donguc suite de misères ct de. dösespoirs infligés à cette patiente ct déli- 












ments qu’itdevra échelonner, depuisle Pwonto-nacional jusqu'à Mexico, on 
ne saurait estimer à moins de 10,000 hommes l'armée expéditionnaire. Le 
général Taylor lui amènera un renfort de plus de 5000 hommes. Aveo 15,000 
hommes aguerris les deux généraux américains, établissur le plateau où se 
trouve la capitale, dans un climat salubre, au milieu d'un pays où abondent 
les approvisionnements, peuvent tenir la campagne longtemps eans être obli- 
gés de brusquer l’attaque de Mexico. 


» barricadé sea ries et mis de Partillerie à toutes les portes et dans toutes les 










“Ta maison de la bonne madafne Schmit, miss Clarisse se fit aimer tout de: 































le géméral Scott a laissée dans la villeet la citadelle, ainsi que les détache- 


x 


Scott et Taylor savent fort bien, ainsi quo le dit Napoléon, « qu'on ne 
» preud pas d’un coup de collier une vilte de 80,000 ou 100,000 âmes , qui a 


» maisons ,p mais ils savent aussi que les Mexicains n'ont pas le caractère bel- 
liqueux des populations de PAmériquedu Sud. Quoique bien plus nombreux 
que les Buenos-Ayriens, im'ost pas probable que les Mexicains renouvellent 
le spectacle offert en 1807 aux militaires étonnés, d'une armée de 12,000 
hommes d’élite mettant bas les armes devant une populace comhattant der- 
rière des barricades el da haut de maisons à terrasses. Aussi pauvres et plus 
dépravés que les lazaront de Naples , les Lepros de Mexico n'ont ni la fui vive , 
nu le souvenir historique des exploits d'un Mazaniello, qui animait Tes laza- 
roni, lorsqu'en 1798, à Pappel du tocsin sonnant de deux cents clochers, ilsse 
précipitèrent , devenus soldats intrépides, au nombre de 50,000 , eur les 
bayonnettes des vieilles bandes d’Arcole, de Fleurus et de Tagliamento, 
laissant longtemps la victoire incertaine entre Ie fanatisme religieux et l’en- 
thousiasme politique. 

L’événement prouvera queles guerres civiles qui ont lieu à Mexico denx 
ou trois fois par an, loin d’avoir aguerri la population, n’auront servi qu’à la 
rendre plus facile à s’épouvanter,lorsqu’au lieu de ces escarmouches de rue, de 
ces échauffourées de carrefaur, dans lesquelles après un grand bruit de canon, 
et de mousquetterie il n'y a preaque jamais. de sang versé, il se verront atta- 
qués, corps à corps, par ces Yankees que les vaincus de Buena-Vista et de 
Vera-Gruz dépeignent comme des hommes de taille giguntesque, montés sur 
deschevaus deur fois! Plusgrandsque ceue du M, exigque, réunissant la force 
de Peléphant à Cagilité du tigre, écragant sous leurs pieds les fuyards comme 
le premier, ou le déchirant avec leurs dents comme le der nicr. 

L’événement a montré qu'en permettant aux soldats battusà Monterey de 
ge retirer sans être considérés Comme prisonniers de guerre, et en laissant la 
garnison de Vera-Cruz se disperser sous la simple promesse de ne pas servir 
sans avoir été échangée, Taylor et Scott ont suivi une politique habile. Eu ef- 
fet, les vaincus de Monterey, en rentrant dans les rangs de l'armée mesicaine, 
y ont semé des éléments de terreur panique; et les troupes de la garnison de 
Vera-Cruz, en relournant dans leurs foyers, par le récit exagéré de effet des 
bombes et des carabines employées par les Américains, s'opposent efficace. 
ment, par les craiates qu'inspirent leurs exagérations, au recrutement des ar- 
mées mexicaines, 

Deux hypothèses se présentent : ou Santa-Anna livrera bataille eztra muros, 
ou renfermé dans Penceinte de Mexico, il y attendra ses adversaires, Dans la 
première de ces hypothèses,s’il est battu, comme on peut le prévoir d'après co 
qui s'est passé à Buena-Vista, où avec 18,000 hommes, il n’a pu vaincre Tay- 
lor qui n’uvait que 5,000 hommes sous ses ordres (dont 500 seulement étaient 
des troupes de ligne), comme il lui sera impossible de tromper par des rap- 
ports mensongers la population, témoin oculaire du comhat, surte résultat 
de la bataille, livrée sous ses yeux, il rentrera dans la ville, dépouillé par ea 
défaite de tout ce qui lui restait de prestige. 

Dans la seconde hypothèse, «’il se replie sur la capitale sans coup förir, te 
découragement paralysera les masses. 

Dans un tel état de choses la tâche des généraux américains deviendra fa- 
cile; illeur suffira d'établir deux -postes à l’issue des deux grandes routes, 
celle de San-Luis de Potosiet calle de Vera-Cruz, pour fermer l'entrée de 
Mexico à tous les approvidionnemeuts que cette ville doit tirer chaque jour 
des campagnes environnantes{p genre.de hlocus qui ne requiert point l'in- 
vestisseinent de cotes 
toute leur force, les horreurs ef les privations de la guerre. Les tepros qui no’ 
‘peuvent se passer du puúlka,boisson dontils sont passionnés etqui doit leur ar- 

river chaque jour de la campagné, parce qu'elle ne peut se conserver au delà 
de vingt-quatre.heures, et la bourgeoisie riche qui, à Mexico comme à Paris, 
préföro toujours une capitulation queleonque aux éventualités d'un siége, 
se réuuiront pour demander la paix à grands cris, Sil'armée s’y refuse, des 
émeutes populaires éclateront chaque jour et les dissentions civiles amène- 
‚ront, sans carnage, la reddition de la capitale. 

„ Votre correspondant de Vera-Craz me semble connaître bien peu le vérita- 
ble caractère des hommes qui, depuis vingt-sit ans, gouvernent le Mezique, 
torsqu'il les croit de trempeà se retirer dans l'intérieur pour y organiser, con- 
tre P'envahisseur, une guerre de partisans. Ces chefs militaires, ces prétendus 
hommes d'Etat, ont perdu tout ce qu’ils ont pu posséder, pendant la lutte 


eontre la métropole, de vertus martiales et politiques. L'argent, les places, le; 


jeu, les plaisirs de la capitale leur sont devenus nécessaires. Les guerres civi- 
les même, qui, chez tous les autres peuples, donnent de la vigueur aux âmes 
les plus amollies, se font au Mexique sans ardeur, sans passion. Les chefs qui 
les suscitent, par une sorte de contrat aléatoire, qui pour être tacite n'en est 
pas moins obligatoire entr'eux, se garantissent la vie sauve et même une indé- 
pendance pécunière, sous forme de pension, en cas dechanee adeerse. De là 

ces chutes burlesques et périodiques de gouvernements éphémères ; de là ces 

retours au pouvoir, nou moins burlesques et périodiques, des mômes hommes, 

EE RE Ee 
cate beauté. « Elle eroit , disait-il, que c'est toi qui las fait assigner pou 

» de largent! Et véritablement, qui pourrait trouver la perdrix dans le: 
p nid da vautour, et ne pas sé douter que c'est le vautour qui l'a déchirée ? 
» Repens-toi, repens-toí, s’il en est temps encore , Lovelace !ou bien mal-: 
» heur â toi! Malheur à toi! le chagrin et le remords te suivront en tout 

» lieu ; la désolation du coeur et laffliction inconsolable seront désormais Ja 
p compagnie do tes loisies ; enfin, quoi qu’il arrive, regarde toujours du cô- 

» té de miss Clarisse, c'est de ce côté-là que le châtiment doit venir ! » 

Le mouvement calme ect régulier de la litière, la voix bienveillante de 
madame Schimit, le-grand ate; rendirent à la malheureuse jeune flle un 
peu de force ; elle était toute raniniée quând elle entra chez son hôtesse, 
après cette douloureuse absence de trois jours ; madatne Lowick l'attendait 
sur le pas de la porte. « Ah’! madame Lowick, dit Clarisse, vous ne sauriez 
‘eruire ce que j'ai souffert. Je viens d'une prison où l'on m'avait jetée pour 
des dettes que je n'avais pas faites ; mais, grâce au ciel, je vous revois! Ai-. 
dez-nioi, je vous prie, avec la bonne madame Schmit, à regagner ma cham- 
bre ; car voici tròis nuits que je ne me suis eouchée, Je me sens bien faible, 
mes bonnes amies; merci, M. Schmit. » Mais aprèsce premier moment de 
joïë Ml fallat la remonter dans sa chambre; l'infortunée n'en pouvait plus. 

C'est à ce moment que commence la longue agonie de Clarisse Harlowe, 
ef nous n'avons plus qu'à tracer, comme sur un tableau general, la fin 
de tout ceci; cette dernière torture de la prison pour dettes avait achevé la 
‘ruine de cette frêle beauté, si jeune et si brillante d'abord, mais peu à peu 
brisée par le chagrin, par l'inquiëtude, par Pinsomnie;par le repéntir. Dans 








suite, et bientôt, de son eôté, quand elle eut compris qu'elle était, de nou- 
veau, pour tous êeux qui Pentouraient, un objet de sympathie et de res- 
peet, elle se retronva daús son élétùent naturel, Madame Schmit l’entou-; 
rait des plus tendres prévenänces, niadame Lowick lavaït adöptée comme: 
sa fille et lui rappelait sa bonne Norton; Belford, digae gentilhomaie, après: 
tout, fidèle À sa parole, plus fidèle encore à admiration qw’il avait vouëe à : 
cette lille des anges, veillait sur le repos de sa retraite, et maintenant miss , 
Clarisse se disait, sans bien pouvoir se rendre compte de cette fortune ines-: 
pérée, qu'elta était véritablement à Pabeì d'ane protéëtion puissante. 

Un niëdeein de Londres qüe Poa (ls appelor,un homine d'un certain âge,’ 
père de famille, savant et sincère, ke docteur Johu Hunter cut bientôt pris 
en pitié taat d'infortune: Dn 


renversés sans cause et rappelés sans motifs. 
peuple, accoutumé qu’il est à voir répéter, à de cour 3 
tions que par un sentiment de pudeur, on a cherché à 
lant : eriudos, pronunciamente, planos, | 
armée qu'elles enrichissent et corrompent en même t 


si les généraux Scott et Taylor échouent, ce ne sera pa? pour © 


de chaque juge, de reprósenter à l'opinion gw 















_violables. 


elté, fera néanmoins ptser sur.ses habitants, dans, juges, de voir; di uous; une- pareille ooterie- s'elforder 












à fait innocent. « Je vous crois, monsienr, reprit Clarisse, je Y 


Six pas, son mouchoir sur les-ycux. « Jamais, a-t-elte dit, Jà 


.pureté du coeur; elle était forte. En ee moment Belfo 














De Ih ads vindi 
ts intervallef; 
diversifiër 
etc. ; et qui, toutes, POT: 
emps- d 
Je n'ai eu pour but, dans les remarques qui précédent, qué € 
tionnges par les prophètes de malheur qui, depuis le per 
campagne, n'ont cessé de voir dans chaque mouvement gok) 
te, dans chaque batailte, une défaite des généraux erven 
rige pas en oracte, je me contente, en conjecturant ti : 
rer des legons du passé, faisant toujours la part de N1 Hi 
motenr des affaires humaines. C'est surtout à la guerre qe res 
de Pascal, cel atôme impondérable pour les balances matérie a 
des mondes dans celles des événements contingents. ee 
Un voyage? te 
ee 


La presse allemande. 


Depuis la publication des lettres patentes oe 3 
presse allemande en général a pris une attitude E 
La Gazette universelle de I’russe signale aujoul He 
de terrorìisme qu'une partie de la presse chere.t”, 
contre les juges à l'occasion des procès pour déll4 
en tant que cette coterie voudrait d'une part faire 
sentence comme injuste et dictée par les plusmaës a 
que d'autre part elle essaie en soumettant à sof 


















































« ròaetionnaires » les juges qui ont dû prononêff 
nation en conformitó du texte de la loi et d'apsêf 
ce, mais surtout d'élever jusqn’aux. nues, comme 
du peupleà vues libèrales » les juges qui ont acer. 
nu conformément à la toiet selon leur conscieneë: 
Voici le réponse qu'y fait la feuille semi-offict 
Cette indigne, cette eriminelle tactique de la presse &. 5% 
souvent dans les derniers temps, que importance de la chosj 
d’examiner d’un peu plus prés ces manceuvresdestructives. 
journal du Nord de l'Allemagne donnedes détailsqui laf sont 5 
nigsberg sur la sentence rendue dans un procès pour délit 
ne peuvent provenir que d'un profond aveuglement où d'u 
nisme de esprit de parti; Panteur de la correspondanee €35 
rapporteurs en faisant connaître s'ils ont conclu à lach 5 
Pacquittement; il expose les questions et les points de YUP, 
sentés pour mettre les juges en demeure de se prononces; 105 
du président, le nombre des voix pour les différentes quests 
des juges qui ont absous les prévenus et divulgué de cette 47 
ercts de la conscience des juges, secrets qui étaient jusq'ì ze 


Á ej 
cl ei 
Ch 


Un journal du Sud de l'Allemagne a publié nne corresp@ 
blence encore plus platect plus grossière sur an jugemetit pie 
cemment par la chambre correctionnelle du tribunat de Co? 

L'ignoble critique à laquelle le corréspondant de la feuittë 
soumet une sentence qui a été conlirmnée en tous points 
instance, termine par \’indication des noms des juges, da 00%» 
formulé la sentence, ainsi que du vate du président. En 

Après de pareils exemples, nous pouvons nous dispenser df 
tir Pillégalité de ces communications, non moins que le mam 
respect que chaque citoyen doit à l'inviolabilité des tribunaë 
bornerons à demander s’'il est dans l'intérêt d'une vraie libé 
coterie ge fait tonjours sonner bien haút sa légalité ef qui 
tentée de reprocher au gouvernement d’efnpiéter sar ‘Pin 


Jnges à ne plus absoudre ou condamner d'une manière. impe? 
raent d'après la loi et leur conseience, mais arbitrairements d Vi 
d'un parti ; de détruire l'idée de la justice et d’y substitucr Î’ 

ralisme ou du non-libéralisme; enfin, au lieu d'exhorter les © 
représente toujours comme victimes de lears convictions, à 
vérité, de leur dire, comme vient de le faire un journal de laf 
nancà l'occasion d'un procès jugé à Berlin : « La prudence. | 
mènent à lacquittement, des aveax francs et sincères cond 
son. » Ces paroles dénotent une telle perversité et une intendio® zt 
cée de remplacer par \'arbitraire le droit ct les lois, ces bases 
nous avons jugé nécessaire de prévenir l'opinion publique co 
terrorisme. 





Situation de PEspagne. 
(Extrait de la Presse, ) 

Il est toujours question, à Madrid, d'une nouvellë 
nistérielle. Quelqnes efforts que fassent les rares dé; 
cabinet pour cacher la division qui l'affaiblit ebt 
marcher, cette division. est évidente. et peut sene 
Vétat chaque jour plus embrouillé des affaires. 

M. Pacheco refuse formellement d'accepter la #5 


A Vaspect decette jeunesse sì ravagée, l'habile praticie 
quelles douleurs la jeune malade avait passé ; sculement il nf Mi 
de suite combien le mal était profond. IÌ se figura qu’il s'ag!sse if 
ordinaires qui frappent les jeunes âmes, et d'ane douleur qö! 
guérir. 5 _… bil 

« Il faut, disait-il, que cette jeune personne soit entouréC de 0 
d'égards, et surtout d’affections, aimez-la ; ee qui lui mand’ 
mère ; son mal est dans le coeur. » ee 

Aussitôt qu'un peu de bien ent permis à la jeune malade de Kk 
lit et de gaguer son fauteuil, elle-veùlat voir M. Belfort por '.q 
de ses bons offices. « Pardonnez-moi, dit-elle quand elle le vk 
son petit salon, je devrais vous recevoir debout, mais vous le 
sieur, la foree me manque! J'ai voulu vous dire que, grâce àf 
trouve hereuse ; ceci est un paradis,comparé au triste lieu doli 
vez tirée. J'aide l'air, du soleil, je me sens libre, je ne vois AU 
tes gens autour de moi ; il y avait si longtemps que j'avais Cé 
et jc commengais à me demander ce qu'ils pouvaient être develà 

La retrouvant si calme et si charmante, Belford voulut P 
moment de grâce, tout au moins pour éloigner de Lovelac ;L 
erime de Clarisse prisonnière, un erime indigne, et dont Love 


























peine, et, en effet, il me paraît impossible que cet. homme lui” & 
lâche á ce point-là ; mais, par pitié pour moi, monsieur, ne P#:is} 
votre ams. Si vous saviez |. si vous saviez | Et vous-mênie, irt 
ches vous devez vous faire (puisque vous êtès un galant hot; 
voir pas prévenue, quand vous pouviez me sauver ! » Iä, el 6 


ke revoir ! » EN 
Son indignalion était vraie, comme sa douleur ; sori regord 

mais adouci naturellement par de puts rayons de sa beauté, 

tour delle sa compagnie bien-aimée ; la piété, la pendel 


avait fait déposer, dans l'antichambre, ses robes, ses den Ei 
ses effets précieux, les lettres de miss Howe, el en un 9 re 
avait abandonné dans la maison… Elle rendit grâce.4 7 


qu'elle était heureuse de pouvóir velire les lettres dese elle F 


bieu contente de retrouver sa garde-robe, car, disait-elle: ©” 
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de ug Salamanca, et il se reprochie ouvertement l'cx- 
aance dont, dit-il, ila déjà fait preuve à son 
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Ki 000 Font tout à fait découragé, et il parait très dési- 
k, r la place àquelqu'un ae plus belliqueux et de 


„au contraire, se cramponne à son portefeuille, 
8 à faire toutes sortes de-sacrifices, même celui 
a sd puisqu'il irait jusqu'à accepter la prési- 
Tj bel Narvaez et à remplacer ses collêgunes d'anjour- 

toe „© mmes les plus éminents de la fractivn dont le duc 
hele le chef, Il est impossible de savoir au juste ce 
En Vrai dans tous les bruits qui courent à ce sujet. 
8 seul journal franchement ministériel qu'il y ait à 
de et prétend que ce n'est là 


ee conteste l'exactitude, 
ue de la majorité conduite par MM. Mon et Pidal., 


Ti 
P moins explicite : il est facile de voir qu'il n'est pas 
Sarêet qu'il fait de grandsefforts pour ne pas afficher 
Kos griefs, | 

Y àde plus grave qtie toutes les intrignes qui agitent 
est la fermentation qui, depuis quelques jours, 
Plusieurs provinces. Le peuple espagnol, quoi qu'on 
JUqn'iei , s'est peu-occupé de politique ; les révo- 
Als et les changements de ministère n'ont jamais 
Fé ses habitudes d’insouciance et de ruillerie. Cette 
törencò qu'it* toüjours affichée pour les chgses 
plique par le bien-être relatif dont les massrs 
jöurs joui. Comparés à ceux des populations du 
Ope, les besoins du peuple espagnol se réduisent à 
those, et, à la condition de ne rien faire, il en est, 
te, qui, avec du pain , dutabac et du papier à ci- 
ie rouvent les hommes les plus heureux du monde. 

U'ici se procurer en abondanceet à bon marché, 
ouver ure hausse subite; Là gêne contfe laquelle 
Hei depuis si longtemps vient dè se faire sentir là- 
êlat de choses si nouveau a produit des effets déplo- 


et la cherté da blé ont occasionné à Séville, à Gre- 
Mone, des troubles de Ia.nature la plus grave. La 
96, a poussé des cris de mort contre les autorités, 
Peealateurs, et pillé les maisons et les boutiques des 
8 Un grand nombre d'arrestations ont eu lieu à Car- 
ide a été renversé d’un coup de pierre, et l'un des 
sd Elétué par latroupe, qui a fait feu sur le rasserrble- 
nquillité est rétablie, mais les propriètaires sont 
Passarés. Les rues de la ville et les grands chemins 
ks de bandes nombreuses de mendiants et d'ouvriers 
Sui demandent de Vouvrageet du pain. Le gouver- 
Ry6:s’'ocenpe, dit-on, de leur en procurer. Il est 
A il y réussisse, et ‘d'ailleurs les malheureux ne 
‚Das disposés à altendre. A Grenade, les autorités, 
ke Qvertement, ont été forcées de repousser par la 
Sillants, ‘qui ont eu deux hommes tuês et plusieurs 
EPréfet, M. Auriola, et le maire, regardés comme les 
& ccapareurs, ont eu le. bonheur de s'échapper, le 
REnigó en ferame. La-villeg été mise en état de siége. 
ement-a en-même temps déclaré qu'il punirait d'une 
“emplaire quiconque sefait convaincu d'avoir, par 
B) Contribué à faire hansser le prix des subsistances, 
Îre, par exception, autorisé la libre introduction du 
Próvinces qui en manquent. 
Est toujours à Aranjuez. On avait dit qu'elle rentre- 
Ï le TI, jour de la fête du-roi. Le voyage n'a paseu 
8 Gait, d' ailleurs parti le 9.pour le Pardo. 
SEupe toujours de ce qu'on appellc l'affaire des deuz 
Bant. ‘Gette affaire, encore enveloppóée de mystère, a été 
… Bgravóe par de nouvelles explosions, qui ont trou- 
Dh, uillité de Madrid dans la soirée du 10, entre 8et9 
r Prêtend que quelques personnes cherchent ainsi à 
“ Agitation, et les ad versaires du parti modéré ont es- 
Oment de faire planer sur lui des soupgons qui n'ont 
AU plus lèger examen. Lejuge d'instructiona appelé 
M'aesnda, directeur du Faro, et, de là, toutes sortes 
qu, On a su le lendemain que M. Goello avait dójeu- 
Kiva, le jour même de l'explosion de la rue Álca- 
n' était, par conséquent, qu'à titre de renscigne- 
valt été entendu. 


ni 


NA 





















mn 


partie pour se fairc quelque argent qui lui étajt indispen- 
Ë surtout à ne rien devoir à personne et à payer les visites 


ier beaucoup ct à ne jamais rien recevoir. 


hr Là vne d'eeil; le docteur Hunter étudiait en silence ce 
Pb échappait sans maladie apparente, il s’ctforgait de cacher 
het de prendre. Pajr,viant d'un homme qui répond de son 
é, elle y wettaif,bien de la complaisanee ; elle était do- 
ériplions, elle avait besoin de vivre encore. disait-elle, 
Be mlait rien avoir à se reprocher… 
elfs Pr us de ses habits, de ses dentelles, de ces parurcs élégan- 
“Ker elle dt si chastement orner son beau corps; elle avait des 
Sean. ses et du plas grand prix; une de ses robes était toute 
ME la porter à la dernière fête de sa mère ; l’áatre habit n'a- 
‚Wois fois ; clle les fit vendre. « Je ne m’habilleräi plus ainsi, 
jean je serai morte, ce n'est pas ma sceut qui voudra porter 
Our Te 
de re Jon goût et la richesse de ces vêtements if@ï auraient pu ap- 
Ijs eesse du sang royal.aQuclle est dond &ette jeune dame, 
tarde belle,si jeune, si richement vêtuc,si pativre et si abandon- 
waer Pesse disaient : « Quelle est done cetté fille fortc et rési- 
8, les #1 patiente? Les saintes et célestés pensées sont ses 
a Wens, än 8e levait avec le jour ; elle éerivait des lettres nom- 
à Ta, 
snee spelle voisines de tous ceux qui avaierit lhonneur-de 
raes Jeude autant d'amis. Evidemment, avant que la santé 
gijn tles loin de gette personne admiréeselle avait beau- 
En ennn Ce-grand calme, précurseur de quelque grand 


ite, 

























borne dont te nom a été prgnoncé bìen'souventdans 
; Bman une menace, tantôt comme ure espêrance, tra- 
be, à rn bn d'avoir quarante ans:d’jag Ulustre,d'a- 
kde pp onnêteté à l'épreuve, il geva egJui Vétoffe de 


T'SoRneur: c'était. un homme ru 


Arras dela situation, et ceux plas grands encore 


donné lieu à toutes sortes de stppositions : 


ent, ces objets de première nécessité, qu'on. 





- visait au dédaigneux, et qui n’accordait pas volontiers son estirne ou sa con- 
tE q’audsi elle était fèrc, comme une noble demoiselle, 


@le allait s’affaiblissant; elle dormait peu, elle ne mangeait 
La 5 P D Eik 


me Schmidt et madame Lowick restètent frappées d'ad-. 


Wllées de ses larmes; sur le midi, à l'heure des offices, 


Uitrait encete, surtout d'une peine morale; autour 
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; teür fameux dont tout le royaume racontait les amours ct les scandales. 


Meg, Pere la France de l'Anglctefre: c'était Ja colonel Mor- | il arr À c 
t avait laissfe dans la joie et dans P'orgaeil, mais quels changernents, juste 
\ ciel! le manoir etait pleinde tristesse et de silence ; l'enfant heureux qui 
e et-haut à la main,qui. 


Le général Mazarredo, ministre de la guerre, a adressé à tous 


joint, sous leur responsabilité, de mainteníir à tout prix la tran- 
quillité publique. Le passage suivant de cette circulaire, où 
Pon a vu des allusions à quelques personnages bien connus, à 


« Je ne veux pas parler de l’horriblé tentative qui a rempli d’effroi le cceur 
de tous les bons Espagnols, tentative qui; je-l’espère pour l'honneur du pays, 
ne retombera sur aucun parti politique; ta justice parlera, et nous nous sou- 
mettruns à sa décision. Mais il ya d'autres faits, lesquels, s"ils sont infiniment 
moins importants, prouvent néanmoins évidemment qu’il y a deshommes, 'é- 
cume de tous les partis, qui pensent que le moment &òt favorable pour relever 
Pétendard du despotisme ou de la révolution ; ét qu’il y en a d'autres, heureu- 


dans l'espoir de convaincre la majorité paisible et inpróvoyante, qu'eux seuls 
peuvent faire le bonheur. » 4 


Le général Pezuela, capitaine géneral de Séville, a óté des- 


verte erde „titué et exilé à Mataza. Il est remplacú par le gènéral Schelly. 
Cmpo, qui acunservé ses rapports avec M. Pacheco, GE, P p 6 y 


Les ministres se sont réunis à Aranjuez puur dèlibérer sur 
l'état de la Catalogne. Les carlistes, dont les progrès inspiraient 
de vives craintes, y opt regu un coup dont ils se relèveront diffi- 


cilement, s'il est vrai, comme on lédit, que le fameux chanoine 


Tristany ait êté priset fusillé. 





Affaires du Portugal. 
ete Lisbonne le 15 mai. 


Une dépèche télégraphique:regne.de Saldanha hier soir, 


annonce que la junte d'Oporto a pösitivement et finalement re- 


fusé d'accepter les conditions’ proposées par le colonel Wylde 
et de consentir à un armistice. Les miguélistes et les démocra- 
tes l'ont emporté sur la fraction mödérëe des rebelles. 

J'ai la satisfaction de pouvoir“ vous assurer de très-bonne 
source que les autorités britanniques sont décidées à faire pré- 
valoir les conditions posées et à foreer la junte à rentrer dans 
l'obéissance envers la reine de Portugal. Mais rien ne sera fait 
avec prócipitation. L'Espagne et Ja France ayant franchement 
adhéré à notre politique, les mesures ultérieures seront prises 
de concert avee ces puissances; le steamer le Bull log, qui va par- 
tir, est porteur de dépêches qui annongeronta lord Palmerston 
ce fâcheux résultat, et lui'demanderont sa sanction directe pour 
les mesures â prendre, hf le, ES 

Les demandes de la junte étaient marquêes au coin d'une vé- 
ritableextravagance. Elles ne tendaient:à rien moins qu'à pla- 
cer la royauté dans la position la plus humiliante et la plas hon- 
teuse. La junte voulait que la souveraine imptorât le pardon de 
ses sujets et à ce prix peut-être auraient-ils consenti à lui accor- 
der une amnistie. erdee 


vée en Portugal, que l'insurrection avait son origine dans l'am- 
bitiun de ses chefs. Ils montrent aùjourd’huian monde que rien 
ne saurait les satisfaire si on ‘ne leur livre pas l'autorité et le 
pouvoir. EA et WA En 

_D'unautre côté, si jamais l'incapâcité, la sottise ct la mala- 
dresse ont compromis et ruiné la plus belleet la plus justedes 
causes, c'est bien certainement dans,la conduite des genéraux 
et des ministres de dona Maria-qu'il faut chercher un ré- 
sultat analogue. Les insurgós battus à Viana, dans l'Alemtejo, 
à Valpassos et à Braga, riiis en dóröute et terrassés à Torres Ver- 
ras n’avaient plus d'autre ressoïrge que des’abriter derrière les, 


dans leurs rangs. Uu coup vigoureux de pluset: tout était fini. 


ouvrir à ce malheureux pays:une: ère de calme, d'ordre et de 
tranquillité. Vain espoir! Le Portugal n'a pas produit un seul 
homme qui fût à la hauteur des circonstances, qui pût se rendre 
maître de la situation. Le Portugal- pourrait rivaliser avec les 
premières nations de l’Europe’en talents-individuels comme il 
les surpasse par la fertilité deson sol; mais le fatal esprit d'insu- 
bordination et les prêtentions impudentes d'intrigants égoïstes 


de la constitution portugaise une“ sburce de maux. 
\ “Quoi qu’'il'en soit, la'folie de toute tentative de la part de la 


junte paur pousser plus loin sa résfstarice est telletnentévidente, 
que l'on peut dire que les passions politiques de ses membres 
les ont tout à fait rendus dignes-de Bedlam. eend 


Dans ces circonstances le rôle de l'Angleterre est tout trace, 
Elle sbutiendra la prérogative de la reine; mais de même qu'elle 


fiance; sa jeunesse avait été grave, mais gon pas privée des belles grâces et 
même des folies amoureuses que pent se permettre le véritablement galant 
homme ; il était instruit dans les arts, renommé dans les armes; il avait la 
fortune, les manières et les qualités d'un gentilhomme;tout rade qu'il était, 
il savait trouver dans ses yeux une larmepour la pitié, et danssa main ou- 
verte une aumône à qui \'implorait dignement. M. de Morden avait fait la 
guerre pendant vingt ans ; il avait gagne, au métier des armes, l’'habitude 
de parler sirplement et daller droit-au fits 
honnête homme 3 sa tête était belle et fière, un ptu sombre ; son âme ré- 
pondait à ces beaux dehors. Ne Bio Ae 
‘Le colonel avait adopté miss Clarisse quand elle n’était encore que le 
plus joli enfant du monde, et lorsque moutut le grand-père, ce fut surtout 
à Morden que le bon vieillard confía sa fille adoptive. « Veillez sur elle, di- 
sait-il, veillez sur l'enfant de mon choix ; C'est un angeque je vous confie, 
rotégez-la, ame ‘ | 
onhomme avait nommé M. de Morden sbn éxécuteur testamentaire, ct il 
était mort, confiant dans la promessse dn jeune gentilhomme. Depuis dix 
à douze ans, M. de Morden avait quitté P'Angleterre, très-assuré que sa pu- 
pille n’avait rien à redouter, entouréc de tant de gens qui l'aimaient. Au 
milieu de cette viede guerre ou de voyages, il n’avaitrien appris des acci- 
dents qui avaient frappé cette famille, naguère si heureuse et si florissante. 
Clarisse’luti éerivait, chaque année, au iioinsune lettre tonte remplie de 
Paffection: qui débordait de ce ceeur si jeune ch sì tendre ; mais ces lettres 
rêmes étaïent si: remplies de l’expansion d'une jeunesse confiante, adorée, 
que jamais Pidée ne fût venne au colonel d'uû nuage qui pouvait obseurcir 
ce belastrey placé parmi les plus douees constellations! Il revenait dane 


‘plein, de confiance, heureuz de revoir sa patrie, sa Famille, ct suctout Pens 


fant dont il était le tuteur. san SE On here 
A peine débarqué, M. de Morden recueillit quelques-uns de ces bruits si- 

nistres et vagues qui circulent autour de'fôus les scandales; on lui raconta, 

confusément, la dureté des Härlowe et la fuite deleur fille avec le séduc- 


Sur ces nouvelles, le colonel se hâta; il arriva enfin à cette maison qu'il 


était la joic, la- passion, la causerie, espérance de ce toit. demestique, Vi 


les capitainès généraux une cireulaire par- laquelle il leur en- 


NEE er Atte € . 
Le colonel Wytde avait bien‘räison lorsqu'il disait,à son arri-. 


remparts d’Oporto. L'épouvante.et le découragement étaïent 


Ce coup pouvait éteindre l'esprit-d’insurrection.en Portugal et 


ont neutralisé et annihilé les bienfaitsde la Providence, et fait 


l'a fait en premier lieu avec justice et impartialité, elle la sou- 


ikscomme-un soldat-et. comme un, 


- sement peu nombreux, quifomententet exagêrent les symptômes de désordre | 


tiendra aujourd'hui avec résolution et fermeté. Il n'est pas pro's 
bable qaela junte ait l'audace-de brasquer les choses; mais 
si elle le fait,nous n'avons qu'à faire arriver dans le Douro 2000 
soldats de marine- et matelots avec quelques pièces d'artillerie, 
pour qre leurs excellences soient foreöes de déclarer qu'elles: 
eêdent à des fofces supérieures. 

La nouvelle de l'intervention décisive de l'Angleterra étant 
aujourd’hui gênéralement répandue dans le pays, tes'forces des 
insurgês commentent àse ressentir de la désertion; sur divers 
points des détacheiments entiers passent du côté de la reine. 

(Extrait des correspondances des journaus anglais.) 

On lit dans une correspondanee adressées d’Opoeto aw Times, 


sous ladatedu 16. — 





| 


aimez-la comme votre fille, cömme je laine, » A ces causes le ; 


Je viens d’apprendre d'une pérsónne trés bien’ nformée que Don: Miguel 
est dans le pays et qu'il a été amené par un yacht anglâis qu'on « vuú pendant 
plusieurs jours croisersur la côte. Nous avonz tous vu ce yacht; mais nous ne 
pouvions comprendre ses wouvements,car un jour il était en vue, le kendemain: 
ils’éloignait et enfin le troisième jour il est entré dans le Douro, Au commen- 
cement de la semaine le bruit courait qu’il avait dóbarquë quatre agents mi- 
guélistes à la villa de Conde à quelques lieues au nord d’Oporto. 

On assure aujourd'hui que le yachten question: est arrivé dans le Douro’ 
pour être en mesure, d'emmener don Miguel st le prétendant trouve que 
Povoas et ses vieux officiers ne sont pas disposées à risquer de nouveau leur’ 
vie et leärs propriétés pour sa cause, aujourd'hui qu’ils ont encore quelque d 
chance de reprendre sorts Dona Maria la position qu’ils ont perdue én 1834. 

La maison dans laquelle Don Miguel serait logé, m'a été intdiquge, et certai- 
nement quelque personuage mystórieux se trouve caché Ià. 

Oporto est parfaitement tranquille, mais si la junte acceptaït un arrange- 
ment qui ne fût pas du goût des dèmocrates et de l'armée nous devrioùs nóus 
attendre à des désordres de la nature la plus Sériëade. A > en 

Le consul frangais à Oporto, ni aucun- représentantde la France n'a pris 
part aux négociations entre la junte et le colonel Wylde. 

‚Lajunte vient de transmettre à Sa da Bandeîra l'ordre de dénontcer lars 
mistice. HE NE is ht 





Nouvelles d'Angleterre. 
ce _” Londres 20-.mai. 

Ce matin des dép?ches importantes du ministre britannique à 
Lisbonneet de \'amirat-commandant la ‘flotte'anglaise dans le 
Tage, pour lord Palmerston et pour les lords de l'arairauté;arri- 
vées à Soúthampton par le Bulldog, ont été apportées ar unt 
convoi spécial du chemin de fer. Le a 

A midi, un conseil de cabinet a été tenu au Foreigin: Office. 
Tous les ministres présents à' Londres assistaient à ce conseil. 

On assure que le Saint-Vincent et les autres bâtintents qui 
doivent aller renforcer l'escadre anglaise du Tage: ont recu 
Vordre de mettre à la voile le 23 pour Lisbonne. L'anzxiral 
Napier a hissé son pavillon à bord du Saint-Vöncent. 

Le 21 la reine a tenu un conseil privé au-palais Brakingham. 
S. M. a daigné nominer à ce conseil le comte de Clarendon lieu= 
tenant-gênéral et gouverneur général de }'Irlande. 

Le 24, les officiers de la division de tronpes légères ont offert un banque 
à sir Harry- Smith, le vaingueur d’Aliwal. Un grand nombre d'officiers de - 


. Pancienne division légère dont le héros de ka fête avait.fait partie dans les 


mémorables campagnes de l'empire, assistaieùt-aa banqucte-Rarement on 
a vu une réunion plus nombreuse d'officiers généraux et d'officiers supé- 
rieurs assemblés pour célébrer les haut faits d'un de leurs compagnons 
d’armes. On y remarquaittrois lieutenants-généraur, sept majors-générauz, 
treize coloncls et quatorze lieutenants-cotoncls. Le dac de Richmond qut 
présidait le banquet, aénnméré dans le toast qu”i! a porté aw général 
Smitli,les gervieos de ce brave officier. If est pen dv carrière mailifaire aussi 


_remplice-que la sienne. It a assisté à 32 batailles parini lesquelles ou re- 


rharque eelles de Cindad Rodrigo, de Vit'oria, de St-Jean de Luz, de Ton- 
louse, de Waterloo, de Terozeshah, d’Aliwal-et de Sobraon. Ges trois der- 
nières remportées sur les Sikhs, ont assuré la paisible domination’ de FAn+ 


‚ gleterre sur le vaste royaume de Lahore. 





Nouvelles de Eranee. E ge 
A la chambre des députés, dans sà sbancé da 22 mmi,M. Gui- 
zot a donné lecture de l'exposé des motifs d'un prujet de loi 


qui règle la juridiction à laquelle seront soumás, les esclaves. 


dans les colonies frangaises. Cette loi est une modiftcafjoni de la 
loida 18 jnillet 1845, en ceqri concerne la compesition des: 
‚cours d'’assises. Elle règle le vote, change le:nombre de. la ra 
jorité pour le verdict. Cette loi a pour but principal; ajoute le 
ninistre , de faire cesser des seandales qui ont frappé beaueoup’ * 
de bonsesprits. 


Notre correspondant ne nous a point communiqué le texte” 
de ce projet de loi; nous le ferons connaître dans ùn proehain. 
numêro. Er Ee n 

Le gouvernement frangais a reu de M. le' contre-aimiral 





dole de cette mère et de ces trois vicillards, l'être charmant béni des pau- 
vres, honoré de tous, il n’était plus lä pour jeter le mouvement et la vie 
dans ces solitudes. Ces beaux lieux qu’elleanimaitde son sourire, de son 
limpide regard, ils étaient méconnaissables, tant cela était sombre, silen- 
cieux, sinistre ; plus de fleurs-dans-le jardin, plus:de gatelé dans la mai- 
son 3 les beaux oiseaaz que miss Clary nourrissait de sa: main étaient morts: 
ou s’étaient envolés ; les deux oneles, claquemurés chacun dans: les ténè- 
bres de son château, nc venaient plus chez leur fère aîné qu'à de rares in- 
tervalles.; qn ne‚causait plus entre soi, on g’avait plus rien & sedire ; on ne: 
dînait plus en famille, car à cette table.si joycuse naguère, une place était 
vide, et cette place, personné au monde ne pouvait la remplir. 

Cette mère au désespoir silencienx, ce père trop faible, quand il-eroyait: - 
être dur, ces deux oncles, jouets d'un vil coquin, ils étaient dominésà leur’ 
insu par M. James Harlowe, aidé par sa dine sceur'Arabelle; eelui-ei, hai 
neux, avide; celle-là, jalouse et sans pitié; Ms James ne pardonnänt pas & 
Clarisse le testament du grand-père, miss Arabelle ne pardonnant pas ä had 
sceur ses belles grâcds, sa. gentillesse, son esprit,sa beauté jaat vantée, la: 
recherehe des meilleurs partis de la contrée, cttout ge charmequ! ont fait 
du personnage de Clarisse la passion de tant d’honnêtes gens: es 

Les malheureuxet les insensés! ils savaient à peine ee que cètte noble 
enfant était devenue, et ils ne parlaient que de Phonneur de la famille des 
Harlowe! Is trouvaient que cette petite fille ni’était pas assez: châtiée; ils: 
disaient que leur réputatson leur défendait tout goramerce avec cette fem- 
me perdue ! La haine était dans leurs discours, le fiel dans leur caur! Et 
ce père coupable laissait insulter, par monsteur Son fils ct par sa filleafnéc,- 
Penfant qu’il avait brisée, et cette mère, hélas! natarellement si tendre, 
se chassant elle-même du nombre des mères, déplorait en silence des inju-- 
res quelle n'eût pas dû tolérer; et ces deux oncles, ces deux fantôtmes da- 
suriers enrichis, qui n’avaient pas d'autre tendresse, pas d'autre espérance 
que cette enfant, ils en étaïent venus à trembler devant M. James, devant 


| miss Arabelle, sa complice ! C’était honteux tout cela, c'était une grande: 


misère; les amis de ces, gens-là s'en étaient êloignés par pitié,les‘voisins 
s’étaient éloignés par mépris; Faffection, Pestime, la considération qui les: 
entouraient, s'étaient évanouies après le départ de miss Harlowe, comme" 
fait une vaine fumée; on les laissait seuls, abandonnés à leurs regrèts;, à' 
leurs. faiblesses, à leur avariee et bientôt à leurs reraords. _ 

| (La suite à deman!) 


“Bruat, gouverneur de Taiti, une dépêche et des pièces qui an- 
noncent la complète reconnaissance du protectorat frangais par 
ia reine Pomaré, comme par toute la population, et la conclusion 
définitive des affaires de l'établisseinent frangais dans cet ar- 
chipel. 

Les hureaux vnt ensuite nommé la commission chargée 
d'examiner la proposition de M. Cremieux, relative aux mem- 

‚ bres des deux chambres, adjudicataires ou adininistrateurs dans 
‚ les goncessions des chemins de fer on autres. 

Lesrommissaires nommés sont opposés à la proposition. 

“La chambre des pairs de France a finalement ulopté le pro- 
jet de loi relatif à la rêorganisation du ehapitre royal de Saint- 
Denis, aprês avoir successivement rejeté, ainsi qu'on s'y atten- 
dait, les quatre articles additionnels présentés par M. le mar- 

‚quis de Barthélémy. Une minorité de 59 voixa cependant pro- 

testé contre le projet, minorité très-forte pour la noble cham- 
bre. E 

Le roi a rec: en grande xulience solennelle le maréchal Nar- 
vaez, duc de Valence, ‘qni a présenté à S. M. ses lettres de 
crêanee d' ambassadeur d' Espagne à Paris. 

‚ Lord Narmanby, ambassadeur d'Angleterre, a qnitté Paris 
hier, | 
dit-on, de trois à quatre semnines. ARE 

Une estafette a été adressée par le gonvernement an maré- 
ehal Bugeaud en Algérie, pour lui faire part de la modification 
ministérielle; aux dépêches du gunvernement était jointe une 
lettre autographe da roi Louis-Plilippe pour le maréchal. 





Un navire.danais, arrivé le 18 de Falmouth, a apporté des nou- 
velles de Montevideo jùsqu’au 21 mars. La plus importante est 
celle de l'assassinat de don Manuel Rodrignez, ministre de Boli- 
vie près la répablique Argentine. Le cadavrede ce diplomate à 
êté trouvé) ‘le 15 mars, percé de coups dans nne rue de Buenos- 
Ayres. Ea rumenr publique jetait Vodieux de cet assassinat sur 
Rosas: ORE ot 

“Riveira: a été retenu dans |'ile de Martin Garcia par l'ordre 
des amiralx de France et d'Angleterre. 

Oribe est avee 5,000 hommes à Cérito, près de Montevideo. 
De noitveaux detachements de tronpes ont été débarquées par 
les forces combinées poar défenidre la ville ou plutòt pour pro- 
téger les natianaux. 

«Par le navise de commerce P Ulysses, arrivé en Angleterre, on a requ 
des-nouvelles de. Montevideo jusqu'au 11 mars, date du départ de ce 
bâtiment, elles ne confirment pas le bruit de la prise de Maldonado par 
Okibe,-que nons avaik apporté la barque prussienne le Leopold. Mais si la 
plave: n'est pas encore tombée aux mains du lieutenant de. Rosas, elle ne 
paraê:pas desvorr Fut résister longtemps encore, ct la situation de la répu 
bligue.manteridéesnesaj rapport des correspondanees, devient de plus en 
plas deitäquê- Eont fe pays dont le.général Riviera s'étoit emparé, et même 

sss Fa lle-Âé las Vacas :elle-même, quote? 






tionent-étò dègèr 
gaenieoa:Bitäksaisd, Á a eerd 
Monécvidenyabr le continent, que, la Colonia, soutenuc par plusieurs bâ- 
timents.des egeadres eombinées, et. Maldonado, investi complétement, du 
côté:de Aà teere,:par un corps de troupes,d’Oribe. Le général,trouvant même 
aux dernières dates, que le siége se prolongeait trop longtemps ‚ a détaché 
de son corps d'armée de Cerrito, 400 à 500 hommes de ren{ort pour don- 
‚ ner Passant à la place, 
Ha rendu, le 23 février, un déeret qui déelare pirate , et comme tel 
» passible de la peine de mort , tout capitaine qui importerait des provi- 
- sions de bétail sur anean point occupé par les troupes orientales. Le pèé- 
_ texte qu”il fait ‘valoir pour expliqner cette mesure rigoureuse est que , par 
8 suite des vols nonsbreux de bate: qui se commettent , il est nécessaire. 
d'adopter ‘des pémahtés eatrêmement rigourcuses. Riviera, après sa dérou- 
„te, est revernu.à Móntevldeo, On lui a immédiatement intimé Pordre de 
partir; pour éwtter des-troubles dans la ville , où sa vie n’aurait pas été en 
sûreté: kesstedmpre francais le Fulton \'a transporté à Martin-Gareia , où 
1l eherehe vainament à reformer ane armée des débris de ses bataillons. 
Dans la capitalc, le président Soarez, qui voit chaque jour Vinvasion plus 
…menacantea fait rendre, par Îe ministre de la guerre, une proelamation 
qui ardanoe à, tous les.soldats réfagiës dans la ville ct non réguliërement 
incorpotés dans la miliee de s'örganiser en corps, sous les ordres du colonel 
Conde. Diverses.mesures sont prescrites pour assurer lezéeution de cet or- 
dre. En nan mot, la cause Montevidéenne est aussi compromise qu’aux plas 
mauvais jones, alors qu’elle était seule à se défendrecontre ses ennemis. 





“t“:Neuveltés de Plade. 
Les nonvelies apportées par la malle de l’Inde, qui vient de 
‚ passer à Paris, vont jusqu'au 14 avril; elles annoncent que lord 
_H-ardinge êtait entré à:Simla le 27 mars. f 
Sir Willoughby, commandant en chef de l’'armée de Bombay, 
‚ était’ arrivé â son poste, „et avait. pris immédiatement le com- 
* mandement, 
“Une allocatian'de"600 livres” sterl. par an, destinée à établir: 
des écoles-dans FInde, avait été accordée par le gouverneur 
géuêral. ee bla 
A la date. des dernières nouvelles, le Punjab était parfaite- 
r ment trauquille, et il,ne s'était rien passé de nouveau dans 
\' Afghanistan: On.contirruait d'attribuer la mort d'Abkar-Khan, 
am poison. © - : bo ; ie ee: 
‘Des troubles eonsidérables avaient éclaté à Undh et dans les 
districts voisins, On se plaignait aussi du gouvernement du Ni- 
AM. OR De GE 





Avis commerciaux. 
ei | Serpice des hateaus à vapeur en Norwege. | 
‘Ua krvice ‚de bateaus à vapeur est définitivement établi entre la Nor- 
des divers paqebols: EE: 
Le paqiùcbot fe Christianta partira de Christiania tous les mercredis à 


quatre heures dü soir , arrivera à Gothemborg Îe jeudi à deux heures après- | 


midi, en repartira à sept heures le même jour, de manière: à être rendu à 


: Copeütiegne ‚Ï& vendredi matin sur les onze heures; Il repartira de Copen- : 
„hague Fe dinanche à trois heures du soir, et arrivera à Christiania Je mardi : 


à onze heürs's dui matin. n ë 

Le Nord, Gp, du, à conimeneer du 17 avril, fait ausst par semaine un 
trajet direct àé estnation de Kiel, quittera Christiania le samedi à cinq 
heures du soir. touêheea á Cortier Feluundi à nenf heures du matin, et le 
inème jour à Kiel, à scpt hênres de l'après-midi. Il en repartira le mercredi 


‚ àonze heures et dente du matin, pour arriver à Christiania dans la mati- : 


poùt se rendre en congé à Londres. Son absence doit être, | 










flottaft, de pavillon oriental; evankiesi bert 
4 N 
He, sad Etn 'Gvaciée par nos soldats. Ik ue resto-plas à | 


wége et le Danemarek. Voici quelies sont les épognes d'arrivée ou de départ - 


née du vendredi à diz heures, après ùn trajet de quarante-six heures ct 
demte. p 

Le Christiania et le Nord-Cap échangeront avee les bateaux de l'ouest, 
dans le détroit dit Santa-Sund, aus îles Fierder, les correspondances venant 
de ou partant pour l'étranger. Les bateaux alfectés au service de l'ouest, qui 
seront cette année le Prinz-Carl et la Constitution, relieront Christiania à 
Christiansand et Berzen, et se coriseront en route, de manière qu’ils parti- 
ront de Christiania, à tour de rôle, tous les lundis à midi, et de Berzen, 
tous les mereredis à cinq heures du matin. L'arrivée à Berzen n’aura lieu 
que le vendredi suivant à six heures du soir, après une station plus ou moins 
langue à Christiansand ct à Stavanger; le retour à Christtania aura lieu le 
dimanehe dans la matinée. 

Au nord de Berzen, le service ne se fera plus que toutes les trois sermnai- 
nes, soit par le Prinz Carl et la Constitution, soit par le Prinz Gustav, 
special à la navigation entre Drontheim ct le nord, et qui a commencé de- 
puis quelqae temps son service. 

Le réglement est tonjours à pea près le-même : il n’y a de nouveau que 
le tarif du fret des marchandises entre Christiania et Kiel, augmenté du 
montant des droits du Sund, pergus au passage du Grand-Belt et qui de- 
vront être acquittés en même temps que le fret. ie 

Le fret des marchandises non-dénoinmées au tarif est, par 50 kilogram- 
mes, de 60 skillings environ 1 fl. 20 e.) pour les articles de poids, et de 
100 skillings (2 fl, 30 c.) pour ceux d'encombreinent. Quelques marchan- 
dises dósignées au tarif payeront davantage ; les bouchons de lige, par 
ezeinple, par 50 kilogrammes, GL 25 c.; la vannerie, 7 fl. 90e, tan- 
dis que le droit qui frappe l'or et argent ne sera que de 4 fl. 20e, 
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Kouvelles et faîts divers. 

‘On éerit de Nice que M. O'Connell est mort en arrivant à Gênes. 

Nl paraît que c’est dans la soirée da 15 mai yu’O’Connell est mort. 1 
était arrivé à Gênes le 7 mai à bord du Lombardo et avait fait la traversée 
sans éprouver le moindre malaise, IÌ se préparait.à partir pour Rome où il 
désirait ardemment voir le Souverain Pontife, afin de lui exprimer sa re- 
connaissance dece qu'il venait de ‘faire pour son malbeureux pays. Mais 
deux jours après être arrivé:à Gênes, Piltustre voyageur se sentit plus ma- 
lade ; on pnt remarguer dans ges- paroles et sa démarche une certaine exal- 
tation 5 il se plaignait d’un violent mal de tête. 

Une consultationide médecins ent lieu, ct pour cmpêchter une congestion 
au cerveau de prompts remèdes furent-aussitôt appliqués. La maladie avait 
paru se calmer dans la journée da 14, mais elle avait repris une intenisité 
uouvelle dans la journée du 15, et kous les efforts de Part ont été inatles, 

Les médecins avaient déclaré le 45 au matin qu’il était perdu sans res- 
sources. On eroit que son tìls va ramener le corps du grand agitateur de 
Pirlande pour être enseveli dans sa patrie. 

— On écrit des frontières da gränd-duché de Posen, 14 mai,-à la Ga- 
zette universelle allemande : Rr ’ 

Les désordres ‘qui ont éelatë darts la province de Posen àl’occasion de 
la chertédes vivres ont pris ces jourssderniers un caractère si menacant que 
les troupes cautonnécs dans le grand duché ne paraissent pas suffire pour 
le maintien de la tranquillité. Nous apprenons dans ce moment que quel- 
quels escadrons du 2e régiment de husgards et du ter régiment d'uhlans, 
qni ont leurs garnisons dans les villes silésiennes situées sur la frontière de 
la provineede Posen,sont entrés dans le grand-duché.St jusqu'à présent ces 
troubles n'ont pas une couleur’ politique, ils peuvent cependant prendre 
facilement ce caractère, attendu que le parti soi-disant national, qui est 
toujours remaant, serait tenté de les cxploiter dans ce but. 

— On derit de Hambourg, 15 mai : N Eren 
Ri deumiearnape de Drôme nhandent die, ene Hee EE 
de paraat. BE dit gelte file: Kk ressantes‘récla- ’ 
ens ze ate ar teld dt a anpiertijnedr eapeer ap Ónd. 
rivari, qui se pablie ici. Par suite de cette ‘déiarche dü gomvertement ° 
prussicn, le sénat de Hambourg a fait subir un interrogatoire aux deuz ré- 
dacteurs, qui ont été condamnés à une amende de 50 thalers ct à quatre 
semaines de prisan, L'un des rédacteurs est le sieur Marz, l'autre un Danois, 
qui a dû quitter la ville. Le correspondant de la Gazette de Brêrne ajoute 
que le Mephistophelés a été supprimé. Cette teuille avait fait des réflexions | 
à sa. manière sur un discours du trône. Ê ate 

s— Un'offieier anglais écrit au Times que deur mille nègres ont été «é- 
eemment:massacrés suc la côte d'Afrique par un marchand qui, ne pouvant 
les-exporter comme esclaves ni les engaget omme libres, s'en est débar- 
rassé par cette horrible boucherie. … 






— Le Movning-Post raconte cin ‘ces termes la prise d’assaut de l'hôtel 
du duc de Brunswick, à Londres, paf les ‘haissters ct leurs recours : 

« Une dame nominée Munden avait récemment obtenu jugement con- 
tre le due de Brunswick, ; mais le due faîsant faire bonne garde autour de 
son hôtel par ‘ses domestiques, les shérills n’avaient pu encore rénssir à 
faire exécuter \arrêt. Samedi soir, lhuissier Slowman parvint, non sans 
peine, à s’introduire- dans Phôtel du duc, d'où il fat bientôt expulsé par 
les quinze domestiques màâles- de 8. A-Le proenreur de la demanderesse, 
M: Townshend, ne tarda pas -à arriver, et, malgré les domestiques, de 
concert avee M. Slowrnan, il pénétra dans les appartements du duc 
et s’empara de. tout ce qu'il put rencontrer sous sa main, notamment de 
Pargenterie qui allait figurer sur la table da noble personnage, Celui-ci, | 
voyant des hommes-aussi déterminés, ordonna à sou secrétaire de payer | 
220 liv. st. en faisant toutes protestations cl réserves. Ces étranges contes- 


tations greed Pattention publique, et pendant longtemps la foule 


1 


a séjourné autour dél’hôtel du duc. » 


— D'après un jowrnal anglais, the Pilot , trente-six navires aya”! à bord 
5.537 émigrants irlandais, sont partis du seul port de Limerick, den's le 
commenceimnent du printemps jusqu'au samedi 8 mai. La majeure parte. 
des émigrants se rendaient a New-York, ét bien que les frais de pass2y». 
aient été portés à 5 livres sterling:pap lête, il ya tant. d'ardeur pour Pémi- 
gration que les bulletins d'admigsfon:à, bord des vaisseaux en partancese. 
vendent avec prime. im a : 

— Un certain nombre de juifa de Köningsberg viennent de décider 
qu’ils célèbreraient à l'avenir le même jour que les chirétiens, c'est-à-dire, 
le dimanche, la fête du sabath, qui de tout temps a été célébrée le samedi. 

— M. Thiers étant ministre. M‚ Pelt... de Vill.…. prononga, à la cham- 
bre des députés, un discours assez long, véritable amplification de rhétorí- 

ue: . j sen Î 
k ‚« Comment. m’avez-vous tropvé? demanda-t-il an ministre en descen- 
dant de la tribune, a: 

_— Vous avez nne bien belle voix, répondit M. Thiers. 

— Vous ne aurez plus désormais, ma voix. » 

En effet, depuis ce temps, M. Pelt... de Vill..…. éerit contre M, Thiers 
dans le journal de son arrondissement. (Les Guépe:.) 


— A coté des austérités fagiles et des privations voluplueuses, il est 752:1 
de constater les plaisirs ennoyeux. — Par une averse continue, par une 
pluie de neige fondue qui dure toute la journée, la fashion de Paris, — 
c'est ainsi que certaines gens s’appellent cux-mêmes , s'en va à la campa- 
gne voir les courses de’ la Croix-de-Berney, — On fait des dépenses folles 

our éeraser les autres d'un luxe de vêtements qui deviendra en quelques 
hausse un assemblage grotesque'de haillons ridicutes. — Iei, les gens qui 
se disputent ces plaisirs se partagent en deux classes : — les uns galopent 
à cheval dans la Baie et rassemblent toutes les chances possibles de rou- 
ler dans une petite rivière-fangegse ; les antres se pressent, se mouiltent, 
s'enrkument póur admirer an st beau spectacle, Re , 

‚Si quelques femmes honnêtesscroyant oböir à In mode, se mêlent à ces 
choses, il faat dire que les honnet.s en sont pour les courtisanes de Paris, 
pour qui seules les homimes aujourd” hui dépensent de argent. Depuis qu’ik 
n’y a plus que peu ou point de cher aix de poste, la poste devient un luxe, 



















‘Pays-Bas. „{ Syndicat. eeen eee: 


‘Autriche . 


Bauzse (23 heures). Ardouin sans variation. 
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…_ Dépôt général à: Ámsterdam chez M. Scaoonmvsnn et 2 










NE: A | id bn 
et il est de bon ton pour ces demoiselles de s'en servir sur les riutesysorn) 
où elle n'existe pas. On ne va à la Croií-de-Berny qu'en poste. — ers ea) 
dont on citait le nom, avait refasé ce jour-là une voiture avec deus Ì 
echevaux qac lui âvaitenvoyée unde ses adorateurs pour aller. à la Croiz- 
Berny. — Il fallat lui trouver des chevaus de poste. ‚ ae 

Madame D***, ane des plus célèbres, était accompagnée par u ke 
erétaire d'ambassade. Les voitures étaient enchevêtrées de facon qu il 
fort difficile d'en mettre une en mouvement avant son Lour. — Mais ma 
me D***, quî fait le soir une exhibition de sa personne sur un aa 
annonga qu'elle voulait partir, qu’il loi fallait arriver à Paris à cimpkeerk 
ete, ete. lk, Te e f : kt ee dd 

Le malheureux jenne homme, pour obéir à sa souveraine, dee 

datg 











la boue ct aide les postillons. — Mais nne autre voiture recule, _ 
taire ambassade est pris entre deux voitures, — écrasé, reutverse 
fange. — Qüelynes assistants épouvantésse précipitent à son se a 
relèvent meurtri et très-heureux d'en être quitte pour eela.—Madan ï 
se désespérait. « Rassurez-vous, ma chèrc, dit M.***, je n'ar pas 
chose. © °° i Te 
‘— Ce n'est pas cela, dit-elle, c'est 
directeur va me mettre à Pamende, » 





que cet accident nous arr 4 
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Théâtre-Royal-Frangaië 
„… Jeudi 27 mai 1847. — La dernière représentaliaf 
Les Diamants de la Couref 


Opéra comique en trois actes. 


Divertissement . arrangé par M. Collet, : zn en 








Meninkl, Nederd. Schouteb 
Op Dingsdag 25 mei 1847, 
| —_ CLAUDINE, E: 
tooneelspel in drie bedrijven , deor de heeren Charles Desnoyes én, 
vrij gevolgd naar het Fransch door den heer G. van Beek. Nooit & 
toond. Gevolgd door : De Hofnar, blijspel met zang , in tyé 
















nar het Fransch, 
De aanvang ten zeven ure, 
| if u 8 ° EE A, — 


PONMADE DU BARON DUPUYTREN. - 
composée par MALL ARD, pharmacien à Ps 
‚Cet agréable cosmétique, pur ses propriétés toniques, arrête prol 
la chute de la chevelure , la luit recroître et en-préviant 
loration. Le pôt: 2 fr, 50 c.; tous les pôts porteut le cachet & 

Mullard. Dépôt chez M. Creman., coiffeur , et Rensburg, à La Hit 
hoff ‚à Amsterdam ; Ch. Coucke , & Rotterdam. s 
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Beurssteeg; et à Rótterditim, chez S. van Kera Sorex Hoof 


